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La conference 

de   Washington 
Lea gouvoroenrents japonais et russe 

ont informé tô ptiesjdbal udofi&velt quo 
les pléoipoteatinaes pour Ja pan se réu- 
niraient aaz Etats-Unrs dans les ùix pre- 
miors. jours du ipois d'noût. Le présiaent 
a exprimé te désir au Japon et à ta 
Russie que cette réunion ait Seu le 
|i> ao*t si possible, ou tinoo a ta date la 

rnp possible dec© jour. 

du Japon, à Wellington, a été choisi 
comme plénipotentiaire, mais to nom de 
Tautw Représentant du Japon n'est pas 
encore connu. On déclare que le maré- 
ens^ Yamagata sera choisi parce qu'on 
ne croit pas que le marquis Ito paisse 
accepter le role de plénipotentiaire. 

lu* position 
de Ctoa-Cnan-Cben-Tsd 

Le général russe Madritof, commandant 
dans la région montagneuse voisine de Kaï- 
Loun-Tebeb, occupait depuis plusieurs se- 
maines le carrefour important deNan-Chan- 
Chén-Tsé où convergent les chemins venus 
de lnpaae et Sin-Tsin-Tin d'une part et de 
l'autre les sentiers et les pistes qui des- 
leevent Toun-Koua ai Kouan-Tien-Sieo. 

Kan-Cban-Gbeu-Tsé commande ainsi le 
nœud des communications qui relient deux 
a deux tes bassins da Koun-Ho, du Yalou 
et du Haut-Soungari. 

La prise de cette position améliore la si- 
tuation des Japonais dans la région monta- 
gneuse qui s'étend a leur droite. 

Nan-Cnan-Chen-Tsé est a 6û kilométras 
sud-ouest de Kaï-Loun-Chen. 

La ville elle-même est une prospère cité 
où nasse la route de Bajan a Ginn; elle se 
compose de 800 maisons environ. 

Une grande quantité de vivres y ont été 
opaeentrés de tous les points du plantureux 
district dout elle est le centre. Sur sa gauche, 
un tiîme de hauteurs offre une splendide 
position defensive ;.aussi les Russes, qui se 
■earfent compte de ces avantages naturels, 
essayent-Ils d'y faire quoique résistance. 
crest sur tes positions que so sont retirées 
tés troupes-russes. m 

Le eom)«H 
de I%an-t;hai>-Cfcen Tsé 

{Tous avons publié hier la dépêche japo- 
naise représentant comme une défaite russe 
le combat qui s'est livré à Nan-Chan-Chen- 
Tsé. 

Le généralissime russe dit simplement 
que le détachement russe s'est relira après 
avoir constaté la présence de forces enne- 
mies considérables. Voici les deux dépêches 
de Liniévitch : 

Le 2ß juin, A l'est du chemin de fer, les 
Japonais ont tenté de déloger un avant-poste 
de la vallée du Houn-Ho, mais ils ont été 
repousses dans lé région ds Kaï-Loun- 
Cben. 

Un de nos détachements s'est dirigé vers 
Nan-Chan-Ohen-Tsô. et a délogé un avant- 
poste japonais qui -s'ast avancé au sud de 
Nan-CJian-Chen-Teés ce détachement s'est 
dirigé vers Ou-Tang-Lou et s'est rotiré après 
avoir constaté la présence de forces enne- 
mies considérables. Les Japonais ont suivi 
le détachement et occupé You-Lan-Zy. 

Le combat 
de UHÏ-Loan-Cben 

IM 22 juin, l'ennemi a repris l'oiïensive 
dans la région de Kaï-Loun-Chen contre 
un de dos détachements. Il s'est dirigé vers 
Chi-Ma-Yo-Tsé. L'offensive était combinée 
;iv»c un mouvement tournant vers le flanc 
droit de l'armée. 

L'offensive avait un caractère énergique, 
los Japonais canonnàient nos positions, leur 
mouvement était rapide autour du flanc 
droit et menaçait la retraite du détachement. 
Aussi un commandant a envoyé de la cava- 
lerie contre l'ennemi et a ordonné à son 
détachement de se retirer. L'ennemi ne l'a 
pas poursuivi. 

Oyama et Llnlévttch 
On télégraphie de Tokio au Daily Telegraph ■ 
Do Jtji Shtmpo dit que le général Linié- 

vitch va abandonner ses lignes avancées 
parce que les Japonais occuperont bientôt 
Kaï-Loun-Chen. 

D'après un officier japonais qui vient 
d'arriver à Moji, les Russes qni se trouvent 
opposés à la droite des Japonais sont forts 
de deux divisions avec plusieurs canons; 
les avant-postes russes sont a envinon 
&> kilomètres de Godakan. Bien que cet 
ofûcier ne soit pas libre d'indiquer les posi- 
tions des forces japonaises, H assure que 
ces forces continuent à avancer. Des enga- 
gements continuels ont lieu entro res éclai- 
reurs et les détachements d'infanterie. 

Bu milieu «le mai jusqu'au 16 juin, il y 
aurait eu seulement deux grosses averses. 

Le Nippon, avec la plus grande confiance, 
exprima l'avis qu'Oyama gagnera contre 
Liniévitch uns bataille décisive 

A Kharbine, tt f m 60 gros canons et un 
nombre égal eWsnnons a tir rapide. 

L'armée japonaise, qui occupa Kyong- 
Siong, dans le nord de la Corée, s'est déjà 
avancée à environ 40 kilomètres do cette 
Tille. 

Mandchourie ouverte 
aux Japonais* 

Le Daily Telegraph publie la dépêcha 
suivante, de Tokio : 

A partir du 1" juillet, Tachi-Kiao, Niou- 
Cnouaug. Auchansan, Liao-Yang, Feng- 
Hosng, Cheng et Saimatsé seront ouverts 
aux sujets japonais. 

TJn grand nombre de commerçants sont 
déjà arrivés à Yenp-Ko. 

NOUVELLES DO JOUR 
— Pénm. — On trohvmäts avec deux chemi- 

nées, qu'on suppose être te croiseur volontaire 
«sse Rion, a passé lundi a midi, rentrant en 
Europe. 

— Un correspondant de Modjl télèffraphie 
oue les prisonniers russes capturés près de 
Vladivostok affirment ta présence dans ce port 
de deux nouveaux creaseurs russes. Ce sont 
peut-être des croiseurs auxiliaires. 

LES TROUBLES EN POLOGNE 
La £rv*e g^iicr^Io 

LA grève générale a été décidée hier; elle a 
réussi partiellement. Les affaires sont complè- 
tement suspendues aujourd'hui dans les fau- 
bourgs et dans le quartier Israélite. 

Do bonne heure.ee malin,des groupes turbu- 
lents ont envahi les roes. 

Les émeutiers ont construit, dans les rues 
Oglodowa, Krochmalna et Wronia, six barri- 
cades surmontées de drapeaux rougjes. La po- 
lice et les soldats ont enlevé d'assaut les barri- 
cades et les ont démolies. Six émeutiers«ont 
été blessés. 

Dans la rue de Zelazna, les cosaques ont 
chargé, sabre au clair, «inversant trois per- 
sonnes. Dans ta halle du marché centrales 
populace a fait feu avec des revolvers contre 
des patrouilles d'infanterie. Les soldats ont 
riposté par une salve, blessant trois ém entiers. 

Dans la rue Lezno, an petit garçon a été tué 
d'un coup de fusil. 

Les ouvriers ont poignardé cinq de leurs cama- 
rades qui refusaiont do participer a la grève. 

Des affiches révolutionnaires ont été placar- 
dées, la nuit passée, sur de nombreux points. 
Aujourd'hui, 200 arrestations ont été opérées. 
Des détachements de soldats occupent les prin- 
cipaux carrefours; mais un vaste déploiement 
de forces militaires et des averses torrentielles 
ont empêché une répétition des massacres de 
Lodz. 

Les socialistes, les démocrates et l'Union 
israélite ont déclaré qu'il fallait continuer a 
combattre le gouvernement par tous les moyens. 

Les paysans 
On a eonstii*" que les soI!.it<? polonais et 

juifs tiraient en l'air. Ces soldats ne sont plus 
employés a réprimer les manifestations. 

Le parti des travailleurs polonais a lancé 
une proclamation .mettant la population en 
tf:-.nle contre le»socialistes qui sont la cause 
do toutes les misères et de toutes-les infortunes 
actuelles. • 

Le bruit ayant couru que de nouveaux mas- 
sacres étaient probables à Lodz. 20000 juifs 
ont quitté ta ville. Aujourd'hui, tous les trains 
sont bondés. 

Une patrouille de cosaques a essuyé on coop 
de feu tiré de derrière la muraille de l'ancien 
cimetière protestant. Les cosaques se sont 
élancés dans le cimetière et ont tué cinq 
hommes, quatre femmes et trois enfants. 

Les affairas sont arrêtées ; la circulation est 
interrompue. De nombreux magasins sont 
déserts ou fermés. Les juifs abandonnent la 
ville en masse. 

Les officiers de dragons du régiment de 
Murom sont allés, au nom de leurs soldats, 
prévenir le commandant qu'il leur répugnait 
de tnussacrer des gens sans défense. Ce régi- 
ment a été aussitôt transféré à Wlolawek.et le 
gouverneur de Varsovie a prescrit une enquête. - 

Les ouvriers ont tué un agent de police aux 
environs da Lodz. 

Un télégramme de Lodz a la Gazette de Si- 
tésie annonce que les paysans armés do faux 
se préparent a envahir la ville. Les insurges 
réfugiés sur les toits tirent sur les troupcs,-et 
les arrosent de poix brûlante. Le nombre des 
soldats tués et blessés est considérable. 

L'état de siege à Lodz 
Ea exéention d'un ukase impérial, le général 

Maximovitcb. gouverneur général, a proclamé 
l'état de siège a Lodz. 

Le général Schutlervorts est nommé com- 
mandant dos troupes dans cette vilio. 

A la suite de la proclamation de la loi mar- 
tiale, l'ordre est rétabli. Lés ouvriers rentrant 
dans les usines. 

On a enterré 343 juifs et 218 chrétiens taes au 
cours des troubles. 

Le nombre des blessés dépasse 700. 
Une bombe a Varsovie 

Dimanche soir, a 9 heures, une bombe a été 
lancée contro la voiture de M. PavIofT, chef de 
la police de Gzenstochawa, qui, avec 7 autres 
personnes, a été grièvement blessé. 

En Caucasie 
Saint-Pétersbourg. 20 juin. — Les habitants 

do district d'Erivan commencent a revenir des 
montagnes dans les villages. On distribue de 
la farine aux affamés. 

Les autorités ont saisi à Eriran 40 quintaux 
de poudre. 

AU MAROC 

AuCoago-belge, une révolte s'étant produite 
dans l'Iuinuin, le commandant Gérard est parti 
avec d00 soldais pour rétablir l'ordre 

Au Cameroun allemand, plusieurs tnbus se 
sent soulevées. Un Berlinois, M. Kœrendvte. a 
été tua. ■ 

On télégraphie de Tanger an 7*im,"j. le 
25 juin : 

On meurtrier de M. Madden, qu'on essayait 
d'arrêter, a fait feu sur le colonel des troupes 
locales et l'a blessé ; il a réussi A s'échapper de 
Uazsgan. 

Le gouverneur de la ville a, croit-on, favorisé 
sa fuite par craints d'un soulèvement. 

Le vapeur marocain Tur\i est parti hier 
avec 500 scédats, 100 chevaux, des munitions 
al des provisions S destination de Safda. pour 
de la rejoindre Oudjda pu la aituatiun des 
troupes chérinennes continue a être très cri- 
tiqua. 

AU C0N50BEL3E ET Au CAMEROUN 
Notre correspondant de Bruxelles nous écrit 

quo parmi les nombreux passagers français du 
Congo et du Sénégal qui sont arrivas, hier, au 
port d'Anvers, a bord du Léopoldoitle. se trou- 
vaient deux religieuses missionnaires. 

NOUVELLES DE L'ETRANGER 
LES SCANDALES 

DE1 LA  GUErtRE   SUD-AFRICATNE 
La Chambre des Communes a abordé la dis- 

cussion   de  l'ordre   du jour de  ceassre de 
tt. Reiri. 

M. Reid dit qu'une série de scandalesd'ofdTe 
administratif se sont produits dans le sud de 
l'Afrique. Parmi ces scandales, ceux de i'inieu- 
dance viennent de faire l'objet d'une enquêta 
lïiin.stTjeilc. 

Le gouvernement est responsable de cas 
scandales. S'il avait montré de la vigilance, fi 
aurait pu les empocher, ou au moins les arrêter 
dans le cours des années 1902 et 1903. ' 

M. Richter, ancien chancelier de l'Echiquier, 
pressa de questions, admet avoir été informé 
par les autorités du War Office, an moment où 
il établissait son budget, qu'il espérait pouvoir 
retirer 6 millions de sterling de la vente des 
approvisionnements. 

M. Bal four dit qqton a beaucoup exagéra les 
pertes subies dans la vente des approvisionne- 
ments. 

Il fait un vif éloge de l'administration de 
M. Brodrick. Il accuse l'opposition de manquer 
de générosité à son égard, et termine en expri- 
mant l'espoir que toutes les transactions seront 
l'objet d'une enquête approfondie qui seule per- 
mettra an pays de rendre toute justice aux 
qualités de M. Brodrick. 

La motion de M. Reid a été repoussée par 
829 voix contre 255, soit une majorité de 74- voix 
pour le gouvernement 

LA CRISE HONGROISE 
La nouvelle circule dans les cercles parle- 

mentaires viennois qn'en raison do la situation 
en Hongrie, le gouvernement autrichien a l'in- 
tention d'élaborer un projet de loi donnant 
droit à l'Autriche de négocier indépendamment 
de 1A Hongrie les traités dé commerce prévus* 
Cette loi serait une mesure de précaution pour 
parer a toute éventualité. L'Autriche ne Rappli- 
querait que dans le cas où la situation ea 
Hongrie l'y forcerait. 

r/Antrîeîin d«m*,nr",m dans l'expectative jus- 
qu'en mars I'JUG, les traitas de commerce avec 
la Bulgarie et la Suisse expirant en septembre. 

Lo projet de loi en question a une grande 
importance car il montre que l'Autriche com- 
mence sérieusement a prendre les mesures né- 
cessaires pour sauvegarder ses intérêts contre 
toute surpriso du coté de la Hongrie. 

VIOLENT COMBAT CONTRE LES HERHEROS 
Berlin. 37 juin. — On télégraphie officielle- 

ment de Windsor : 
Lo commandant von Kampiz ayant avec lui 

la colonne du capitaine Sieben, a rencontré le 
17 join dans le district de Karib (Gamtonp) 
tontes les forces des Morengas. Soutenu par la 
colonne du capitaine von Eckert, qui s'était 
portée rapidement a son secours, il s'est em- 
paré de la position de l'ennemi après un vif 
combat, qui a duré quatorze heures. 

Les Allemands ont eu 15 morts et 25 blessés. 
Trois hommes ont en outre disparu. Le com- 
mandant von Kamptz Qgure parmi les b'essès. 

Le capitaine Sieben a pris le commandement. 
Les pertes de l'ennemi sont inconnues. Le capj- 
taino Sichert a continué de poursuivre les Mo- 
rengas, qu'il a obligés lo 19 juin S abandonner 
la position de Narus. La nouvelle reçue du Cap 
d'après laquelle les rebellas auraient pris 
Wambad est absolument dénuée de fondement. 

PETITES~DKPê:C HES 
M. PokoUIoff, le nonvean mfnutre da Rats!« k 

Pékin, est allé à tlrpa dans le nord do la Mongolie. 
1« 14 i**iH, t>ù »'es*- ruf ttgi» ta rtm wim rto fbtbet, 
détrône, il Int a remis quelques présents de la part 
do Taar, pnts e«.t rentré h Pékin. 
■ — L'impératrice donairière, avec l'autorisation da 
Tsar, a remis à Mme Bompard, femme de l'ambassa- 
deur de la République française, la decoration de la 
t" classe de la Crolx-Ronge. 

— A la demande du président Roosevelt, ordre a 
été doono aux employes da service d immigration, 
sous peina de renvoi immédiat, de se montrer tr6a 
coartols envers les négociants on autres voyageurs 
chinois qni ne tombent paa sous la loi d'ezclaston. on 
espère ainsi mettra fln iax difficultés qni entravent 
les relations commerciales entre la Chine et tes 
Etats-Unis. 

— La Chambre des dépotés do Vienne a réponses la 
motion présentée vendredi par M- Schœoorer et ten- 
dant k proclamer, par un vote, l'aboUtloo de la com- 
munauté avec la Hongrie. 

— Le Conseil des ministres de Stockholm a décidé 
que lo* recrues de la marine qui devaient étrs réfor- 
mées ces jours-ci continueront jusqa'à nouvel ordre 
leur service. 

— La souscription fe 1 800 000 livres de bons da 
Trésor anglais a otw converts par 4 133 ooo livrée. Lea 
sonscrlpteors au tanz de M livres 19 sheilings 5 pence, 
recevront S3 % de leur souscription ; ceux k an 
chiffre supérieur recevront la totalité. Le pourcentage 
est de 1,09 %. 

— Une dépf>che de Vigo (Espagne) dit que le gouver- 
nement français a prorogé jusqu'au 91 décembre- la 
formeiilé conoeraant la marque d'origine exigée par 
a douane sur lea conserves de provenance étrangère. 
La nouvelle transmise do Paria a causé one viva 
atisfaction parmi les fabricants. 

En vante à nos bureaux 

DANS LA CHAMBRE DU MALADE 
Co/jso/ations et Conseils 

D6l*M6mBnt* et Souvenirs 
par at. le ehanoine Decorne, doyen honoraire 

Ouvrage illustré in-3* ecu do xu>439 pages 
sur beau papier 

Prix : 3 francs; par la poste, S fr. 75 
 Il n'est pas besoin d'attendre aux jours 

où la maladie nous visitera, pour ouvrir ces 
pages si fortes et si chrétiennes. Lisons-les dés 
maintenant, faisons-les lire autounde nous. Bt 
surtout, enora collaborateurs du divin Maître, 
inspirons-nous en près de nos malades  

L'Ami du Clergé. 
 Excellent livre utile aux malades, a ceux 

qui les soignent et qui les aiment, a tous. 
Le Messager du Cœur de Jésus, 

EN  TURQUIE 
(DE*«OTRE COR« ES PONDANT fftftTJCULIEfl) 

Para, lijum lSûô. 

Situation de l'Véman 
Il y avait jadis a Constantinople un journal 

turco-arabe du nom de Tarihh qui faisait de 
bonne besogne et, par ses justes critiques ou 
sas coups de boutoir, n'était pas sans causer 
quelque ennui a Sa Hautesse. Par bonheur, son 
directeur vint a mourir; aussitôt la police ar- 
rive, l'iaaprimewe est sais« sous séquestra, le 
journal iaterdit, ta esjlasÉia dispersée. 

Or, l'un de ces rédaotaurs était nn haut fonc- 
tionnaire, membre du Conseil d'Etat, Saïd Bey; 
doublement disgracié pour je ne sais quels 
propos trop libres, U fut embarqué pour le dur 
exil de 1 Yémen. 

Ce qai devait être sa perte semble devoir être 
sa fortune. Le caeikh Mahmoud Yahia. chef 
des insurgés, après la prise de la capitale 
Sanaa, a nommé Said Bay ministre des Affaires 
étrangères du nouvel Etat arabe. Que va deve- 
nir i'Yèmen indépendant? L'heure atirait*clre 
sonned'ua nouveaudémerabrement de l'Empire 
tore? Bn tout cas l'insurrection arrive à point, 
et cette nouvelle crise de Yhomm« malade est 
fort grave i de quelque coté qu4Î se tourne le 
sultan rencontre des ennemis menaçants : au 
Nord la Macédoine et l'Albanie révoltées, é l'Est 
des incursions de Kurdes, au Sud les Arabes 
de Syrie en ebullition, les soldats de sa propre 
armée passant avec armes et bagages au 
camp insurgé de Mahmoud et celui-ci mena- 
çant déjà les villes samtos de l'Islam, Médine 
et La Mecque. 

Le gouvernemenbnuanmoiDs ne s'abandonne 
pas; les ressources de la Turquie sont im- 
menses en hommes comme en argent et elle 
se sent assez forte pour parer à toutes les dif- 
ficultés. De nouvelles troupes sont en route vers 
la mer Roture, d'autres se préparent dans les 
ports de l'Asie-Mineure et de la Tripolitaine. 
Arriveront-ekkes a temps pour reprendre le ter- 
rain perdu? Eartaba et H sont tombées aux 
matois des insurgés : Taïz est en état de siège 
et il a fallu dégarnir flodeidah pour envoyer des 
troupes débloquer la ville. On dit aussi que, 
fidèle a sa vieille tactique, le sultan a envoyé 
dans l Yemen un général qui aurait pour mis- 
sion do s'adresser aux chefs arabes, toujours 
sensibles aux bienfaits, et d'essayer une fois de 
plus la toute puissance {du bakchich comme 
moyen de pacification. £ 

L'affaire de Macédoine 
II n'a pas eu d'ailleurs à dégarnir sa frontière 

septentrionale où 300 000 hommes veillent prêts 
A tout événement. Néanmoins une éclaircie, 
dit-on, se serait produite sur l'horizon macédo- 
nien : la Bulgarie cherche a se rapprocher de 

RÉVOLUTION_PACIFIQUE 
Chaque jour amène avec lui une décou- 

verte dans la science ou dans l'industrie, et 
c'est merveille de constater les efforts faits 
pour créer sans cesse du nouveau. 

La dernière invention que nous présen- 
tons aujourd'hui à nos lecteurs réalise sous 
une apparence modeste un progrès consi- 
dérable probablement appelé à révolutionner 
une des branches les plus importantes de 
notre industrie nationale. 

Elle consiste, cela semble bien simple, 
n'est-co pas? en une façon toute particulière 
d« plier ua paquet» aaettraat 4-celui-ci l'her- 
méticité la plus absolue. 

•Vous expliquer la chose serait trop long 
et trop compliqué, mais l'Américain — car 
c'est de l'autre côté de l'Océan que nous 
vient l'invention — auquel on doit ce pro- 
cédé a réalisé Un tour de force essayé sans 
succès depuis de longues années. 

C'est dans une branche considérable de 
l'alimentation, la biscuiterie, que nous appa- 
raît cet'e découverte. 

A l'heure actuelle, avant d'arriver sur la 
table du consommateur, quelles manipula- 
tions le biscuit ae subit-il pas, alors surtout 

aii'il s'agit de ta vente au détail par quart, 
emi-livre, etc. 
Or, A moins d'être acheté en bottes en- 

tières, dans l'emballage originaire, provenant 
de la fabrique, le biscuit sorti du four, odo- 
rant, léger, croustillant, peut arriver à 
perdre les meilleures de ses qualités. 

Si, par malheur, il se trouve exposée l'air, 
il peut s'imprégner d'humidité, quelquefois 
de poussières malsaines; et, a moins de 
soins exceptionnels, souvent fort difficiles, 
les variations de l'atmosphère, ainsi que les 
arômes des denrées qui. l'environnent, peu- 
vent maintes fois le Taire parvenir mécon- 
naissable sur nos tables, a ce point que, 
bien moins nombreux qu'ils ne devraient 
être, sont ceux qui se doutent de ce que 
peut être exquis un biscuit gardant toutes 
ses qualités. 

Et bien, avec le Pat — nom sous lequel 
va se vulgariser l'invention nouvelle, — le 
biscuit enfermé méoeatiquement dès sa sortie 
du four, dans ces paquets hermétiques bre- 
vetés, arrivera eliez le consommateur sans 
aucune manipulation, restant sec, friand, 
croustillant et gardant toutes ses qualités 
d'arôme et de flnesse. 

(Test, est-il besoin do le dire, la manufac- 
ture des Biscuits Pernot qui s'est rendue 
acquéreur pour la France, du brevet améri- 
cain de cet empaquetage hermétique. Et 
l'on pourra désormais trouver les meilleures 
sortes des Biscuits Pernot, livrées, chacune 
en qatuets Pac de dimensions variées, se 
prêtant à toutes les exigences delà consom- 
mation. 

Les Biscuits Pernot justifient donc,lune 
fois de plus, leur réputation de Grande 
Marque Française des .desserts Uns- 

son suzerain et A obtenie, par la vole diploma- 
tique, ce que n'ont pu lui arracher les troubles 
et les massacres. Des négociations sont enga- 
gées depuis trois mois par H. Natchévitoh et 
le général Andràeir. d'une part, et Mendouh 
Pacha. ■Motsaro de l'Intérieur, d'antre past. 
Redoutas* faction aulrichienneenMacédoine et 
dans llasaossibiNté de s'appuyer sur la Russie 
vaincue, la Bulgarie voudrait s'entendre direc- 
tement avec le Padischah, afin d'éviter toute 
espèce d'intervention et de contrôle des six 
grandes puissances an delà du BJsodope. 

La reconciliation se ferait sur les bases sui- 
vantes : largo autonomie administrative accordée 
aux villages bulgare-macédoniens qui eliraiea* 

rs Conseils et organisation d'un* 
locale chrétienne, capable da dé- 

fendre chaque centre contre les bandes étran- 
gères. On ne sait encoro rien de l'accueil fait ici 
à ces propositions ; le Turc est temporisateur et 
flnocho. Si c'est un piège tendu à sa bonne foi, 
on peut être sûr a l'avance qu'il n'y tombera pas. 

Quant é la question générale de Macédoine, 
elle s'embrouille de plus en plus. Comment 
appliquer tes réformes? lesquelles?et sur quel 
principe stable so fonder pour octroyer a chaque 
race les revendications légitimes qu'elle émet? 
Sur la population, la langue, la religion ? Celle- 
ci ne tient pas compte de la raoe et englobe les 
peuples les plus diflérents ; pour elle, la Macé- 
doine serait greque : Bulgares, Serbes, Alba- 
nais, Roumains ne veulent pas en entendre 
parler. Le chiffre de la population n'est pas 
encore connu et les statisticiens ont beau jen. 
Dans les deux vttayets de SaJoniqne et Monas- 
tic nous sommes C52O00. disent les Grecs, 
contre 333 000 Bulgares et 12 000 Valaques rou- 
manisants. Statistique inexacte, répondent les 
Bulgares : les trois vilayets macédoniens (y 
compris Uskub) renferment 1100000 Bulgares 
contre 270090 Grecs. Et les Koutzo-Vslaques. 
venant a la rescousse, affirment être a eux 
seuls au moins 800 000. Et les Serbes, qui tai- 
sent prudemment leurs chiffres? Et les Alba- 
nais, les Juifs, les Turcs 1 

Le résultat est le même si l'on s'appuie sur 
la population scolaire. Le Concert européen 
n*a pas réussi jusqu'à présent a mettre un peu 
d'harmonie dans ces contradictions criardes. 
Le Temps propose d'en finir en nommant ans 
Commission d'enquête formée d'Européens 
entièrement libres de leurs mouvementé et qai 
établiraient fe recensement de la Macédoine: 
on en pourrait tirer (ensuite telles conclusions 
qui aboutiraient a des conséquences pratiques. 
Je ne sais si cette mesure sera jamais exécutée, 
et le bruit court déjà que la Turquie a refusé 
d'approuver le programme des réformes finan- 
cières qu'on discute depuis six mois. Que va 
faire l'Europe devant tant de mauvaise volonté? 

Défaite phanariote 
Elle est navrée, la pauvre grande église 

grecque dent le patriarche réside an Phanar : 
elle vient de perdre encore de 70 a 80000 âmes, 
appelées grecques jusqu'ici, considérées comme 
telles, et qui désormais vont être officiellement 
dénommées roumaines, administrées, caté- 
chisées, patriotisèes comme roumaines. Ce 
sont ces Eontzo-Valaques dont je signalais, il y 
a an instant, les statistiques ambitieuses : je 
crois le chiffre ci-dessus un peu plus proche de 
la vérité. A la suite de l'arrestation arbitraire 
d'inspecteurs d'école roumains dans le vilayet 
de Janina, M. Lahovary, ambassadeur du roi 
Charles, a obtenu la reconnaissance officielle 
de nationaux roumains en Turquie. 

Parle fait rn^ême ceux-ci sont soustraits A la 
direction des évêques grecs pour passer sous 
cellade leurs représentants au MadjJies uu Cuu- 
seil provincial ; ils obtiennent d'avoir leurs 
écoles, leurs professeurs, l'usage de leur langue, 
non seulement chez enx, mais encore A l'église 
dans la célébration du service divin. Mcnastrr 
est perdu pour l'hellénisme qui recule devant 
le flot envahissant des peuples dont l'origine 
est différente de la sienne, devant les Slaves 
surtout et, ici, devant des Latins. Il y a un 
siècle, les Koutzo-Vslaques furent les plus 
fermes soutiens des Grecs dans leurs luttes 
pour l'indépendance. Aujourd'hui Bnkharest les 
dirige et leur imprime une tendance opposéeu 
l'élément koutzo-vainque ou roumain est, en 
Turquie, le plus sympathique an gouvernement 
parce qu'il n'affiche pas, pour l'instant, de pré- 
tentions territoriales. 

Le patriarche Joachim a beau protester 
contre cette perte d'influence ; asservi au pou- 
voir civil, il subit toutes les fluctuations de sa 
politique, et il peut prévoir le jour tout prochain 
où son Eglise subira de nouveaux et doulou- 
reux démembrements. 

La première croisière sur les Banes, con* 
trariée par la brume et le mauvais temps, S 
du, en outra, être abrégée en raison de I épui- 
sement du charbon et de l'eau douce A bord. 

Malgré fea fatigues da la traversée, le Saint- 
François n'aat resté que quatre jours A Saint« 
Pierre at säst rendu a Sydney pour y faire du 
charbon. Il en est reparti la u pour sa 
deuxième croisière qui sera nèoessairemem 
très fructueuse. 

Avant d'appareiller, le docteur a pu donner 
ses soins aux malades de trois goélettes amé- 
ricaines. Parmi les 38 navires visites sur U 
Banc, 37 étaient français, le dernier portugais. 

On voit donc avec ocelle inlassable persévé- 
rance est poursuivie l'assistance en mer, non 
seulement A nos marins, mais A ceux de kcutoa 
les nationalités, but primordial des aSsvr-es 
de mer. 

LES REUNIONS DE L'A. L ¥< 
te Péage-de-Roussillon. — Le Comité de 

Péage vient de donner avec le concours de 
M. Gairal de Sérézin, du barreau de Lyon, un«. 
importante réunion de délègues des communes, 
couronnée du plus grand succès. 

L'orateur, très applaudi, a développé le pro- 
gramme politique et social de l'A L. P.. puis t 
démontré la nécessité urgente de l'organisation 
méthodique, dont la fonctionnement régulier 
doit assurer les futures victoires libérales. 

Saint-Amand, — Brillante réunion da la 
Ligue patriotique des Françaises. M. Robin 
Massé a présenté en termes éloquents Mme de 
Véiard, qni a remporté ua vrai succès, en 
demandant l'union et l'action de tons les hon- 
nêtes gens. De nombreuses adhésions ont cti, 
recueülies. 

LA JEUNESSE CATHOLIQUE 

Dimanche prochain. 2 juillet, la Jeunesst 
catholique des Deux-Charentes se réunira A la 
Tram blade, A l'occasion de la fête du Sacré-Cœur. 
A cette conférence seront représentés les 
cercles dn ChAteau-d'Oléron. Marennes, La 
Tremblada, Saintes, Royan, Saint- Jean-d'Angeiy, 
Breuillet, Saint-Sulpice. 

ŒUVRES DE MER 

Dos lettres reçues du navire-hôpital le Saint- 
François-dAssise datées de Sydney (Ile du Cap 
Breton), 13 et 13 juin, rendent compte dé la 
traversée distende A Terre Neuve et de-la pre- 
mière croisière d'assistance sur les Bancs. 

On sait que le 5arn(-Françoi* avait quitté 
1 Islande le 5 mai et qu'il est parvenu A Saint- 
Pi erre-Miquelon le 6 juin, après avoir visité 
38 navires en ramenant 4 malades. 

La traversée de vingt-trois jours d'Islande 
au Grand Banc a été, comme l'indiquait la 
dépêche, très dure. En appareillant de Fas- 
krudsfjord, le navire a rencontré de très gros 
mauvais temps, pendant lesquels les heureux 
résultats de la transformation de sa mature se 
sont affirmes. C'est avec des vents contraires 
perpétuels que s'est effectué ce voyage, pendant 
lequel le Saint-François a fait preuve de 
réelles qualités nautiques a la voile. 

En approchant des Bancs, on a rencontré de 
dangereux icebergs; l'un d'eux, dont la photo- 
Srapbie   a  été  prise, a   même été  longé   A 

j mètres. 

A   VERKOK 

une affiche a été apposée pour protester' 
Contre la suppression des processions. 

Ce placard rappelle que lors  des élections, 
le maire avait pris  l'engagement de ne pak 
supprimer ces cérémonies religieuses. 

UN   MAIRE   FRAPPÉ 
M. Frëminet, maire de Montfaucon-d'Ar- 

gonne (Meuse), dont nous avons annoncé la 
suspension, vient d'avoir l'honneur de voir 
cette mesure transformée en révocation. 

Comme la Croiœ l'a dit, les blocards de 
la région se vantaient depuis longtemps 
d'obtenir ce résultat ; après un procès scan- 
daleux qui avait tourné à leur confusion, 
ils avaient dénoncé M. Fréminet au préfet 
blooard Habert, comme ayant dressé un 
acte de mariage sans s'être assuré d*v con- 
sentement du père du futur. 

M. Fréminet prouva qu'il avait agi régu- 
lièrement sur la production d'un acte de 
notoriété délivré par le juge de paix cons- 
tatant que le pore du futur était absent da 
Montfaucon depuis de longues années et 
sans domicile ni résidence connus. Le Par- 
quet, saisi d'une plainte, se refusa A pour- 
suivre l'honorable maire. 

La préfecture et le ministère de l'Intérieur 
ont eu moins de scrupules. 

UN IMAIBE SOCIALISTE EMBARK 
. .i . i .. .a 

De notre correspondant de Limoges ; 
De graves discordes existent au sein dvj 

Conseil municipal socialiste de Limoges. 
Onze conseillers radicaux refusent d* 

siéger avec 18 conseillers collectivistes uni- 
fiés. 

Le maire, M. Labussière, embarrassé, 
hésite entre ces deux fractions, dont la pre- 
mière représente ses opinions et la seconda 
sa majorité. 

Il évite d'assister aux séanees. 
Le .bruit court que M. Labussière ■aVtat 

nommé directeur des octrois de Paris. 

L'OUÏE RECOUVRÉE... 
«   t'HOSPICE   D'ARMY-LE-DUC 

Conséquences des maladies d« la 
gorge et des bronches — Oppression, 

bruits d'oreilles et surdité — 
Après 3 ans de souffrances 

La ioU> petite ville d'Amay-lé-DUe vtent" 
d'être le théâtre d'un fait, simple an lui- 
même, mais qui comporté son enseignement 
précieux. ' i 

La Supérieuredeshospitalièrés.Sœur V-. 
était atteinte depuis plus de trois ans d'uns 
maladie chronique de la gorge et csi.. 
bronches déterminant une  oppression se 
Eénible, qu'elle ne lui laissait aucun resos. 

e mal s était propagé A l'oreille et U fMfeit 
survenu une surdité menaçant de devenir 
grave, peut-être incurable. 

Après de nombreux essais infructueux, 
Sœur V... se décida A écrire à Paris, A M. le 
Directeur de l'Institut de la Surdité. 19, rue 
de la Pépinière, qui lui adressa ctssitöt, 
avec des instructions précises,4*« joarnal La 
Médecine des sens qu'il envoie gratuite- 
ment A toutes les personnes qui sVi en font 
la demande. 

Puis, Sœur V... suivit fidèlement les pres- 
criptions qui lui furent ordonnées, et aujour- 
d'hui elle est heureuse de constater les ré- 
sultats inespérés qu'elle a obtenu*. 

A Arnay-le-Duc, l'impression produite par 
cetteguérison estconsidérable» car Sœur v... 
fort connue, est aimée et respectée de tous. 
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La coffret byzaqtii) 

< Aflez, enseignez toutes les nations », 
avait dit le Sauveur, et la semence d'idées 
s'en est allée du Nord au Sud porter la 
bonne parole, poursuivit la jeune fliio. 
L'œuvre s grand), ses rameaux se sont 
étendus sur l'univers.Ou la volt se répandre 
partout en France, et elle ne pourra que 
prospérer, car si les chers innovateurs sont 
exilés, leur idée a survécu, et des hommes 
à l'Ame haute ont continué la mission tn eV'o 
par d'autres, n'ayant en vue que' la gloire 
de Dieu : Adteniat regnum tuum, telle 
est leur belle devise. 

— L"importance de la bonne presse, ajouta 
Àntoinct'e. s'échappe à personne aujour- 
d'hui; elle embrassa tant de choses, le 
journal politique, la revue littéraire, l'ima- 
gerie religieuse, le roman, que sais-je, en 
un mot elle atteint toutes les sources-vives 
de l'esprit, c'est l'œuvre apostolique par 
excellence. 

— En effet, Madomois^Ite, je ne connais 
(las de plus grand agent ds corruption que 
e mauvais journal. 

— D'où un apostolnt nécessaire parmi les 
écrivains qui comprennent vraiment Veur 
mission, repartit Mlle Veraafson. 4e rae suis 
dit souvent que si Dieu m'avait donné les 
'qualités dnmngination nécessaires, le talent 
enfin, j'aurais éprouvé un* bien douce joie 
4 Taire passer dans (feutras creurs, dsrtfj 
■'autres axics. los vibrulious do u*ca e'.» 

pensant. Il doit étrs doux de se dire que l'on 
a ainsi des amrs cachés qui vous doivent les 
meilleures émotions de leur vie, des amis 
3ue l'on a secrètement consolés, fortifiés, 

es amis qui vous sont redevables de n'avoir 
point succombé sous la fardeau trop lourd 
de l'épreuve eu du découragement, mais il 
est inutile da ms lamenter, ajouta Béatrice 
avec un sourire, puisque Dieu m'a refusé 
l'art de savoir exprimeras que je ressens si 
vivement!.... 

— Permettez-moi, Mademoiselle, d'avoir 
une opinion absolument contraire, si j'en 
juge par la façon éloquente dont vous venez 
de nous dépeindre l'apostolat par la plume, 
déclara aimablement valdsmard. D'ailleurs, 
vous n'ignorez pas que « ce que l'os conçoit 
bien s'énonce clairement st que les mots 
•our le dire arrivent aisément e. Peut-être 
êtes-vous douée d'un tempérament d'écri- 
vain sans la savoir  

— Comme leCorrège, alors! répliqua la 
jeune lllle en souriant, lui aussi ignorait 
qu'il fût peiotre ayant d'avoir été frappé du 
rayon d'en haut, mais, à propos du Corrège, 
la renommée m'a appris, Monsieur, que 
c'était vous qui étiez l'auteur des ravis- 
sants portraits que la duchesse du Val da 
la Vallée et moi avons tant admirés au Saloo 
l'an dernier. 
» Vous me faites vraiment trop d'hon- 

neur. Mademoiselle, je suis tout confus de 
vos éloges, CL je ne sais comment vuus re- 
mercier de votre indulgente appréciation,- 
balbutia modestement le peintre. 

— Du tout. Monsieur, du tout; U n'y a 
pas l'ombr« d^ndsdgsnoe das» mou appré- 
ciation, qui béa« entendu ne vaudrait rien 
■»»salai Swiss si ellensc'tuaj/ait pussurcelJs 
au gens cuaivuisats. 

Le jeune homme s'inclina st dit avec un 
sourire : 

— Vous me comblez vraiment. Mademoi- 
selle, je ne sais plus où me mettre et je dois 
être rouge comme la plus rougissante des 
jeunes filles  

— Pas trop! repartirent simultanément et 
avec malice les deux jeunes interlocutrices, 
etLéatrice ajouta : 

— Comme preuve i l'appui do ce que je 
viens ds vous dire, je vous annoncerai sans 
commettre d'indiscrétion, je crois, que 
Mme la duchesse est tellement enthousiaste 
de votre talent. Monsieur, qu'elle compte 
vous demander dé vouloir bien lui fairs 
son portrait. 

Le peintre s'inclina de nouveau : 
— Je suis très flatté, vraiment très flatté, 

Mademoiselle, il est inutile de vous dire qus 
je mettrai tous mes soins A contenter mon 
aristocratique cliente. Ouelle sorte de femme 
est-ce? 

— oh! une Américamo charmante; bonne 
et simple, voilA pour le moral; quant au 
physique grande, blonde, les traits plutôt 
trréguhers. mais très expressifs, des yeux 
superbes et oui parlent, dans lesquels enfin 
se reflète l'être intime. 

— Tant mieux, j'aime assez ce genre de 
type, déclara le peintre, il rend bien sur la 
toile, mais elle doit avoir la raideur qugue- 
note votre Américaine? \ 

— Du tout, Munsieur.d'abord mon hugue- 
note ne l'est plus, elle est catholique k pré- 
sent, encore là un des résultats de l'œuvrs 
de la lionne Presse. 

— Comment cela? 
— C'est bien simple. Dans les premières 

années de son mariage Mme la duchesse 
hihitait esseon* Huston et comme alle parlait 
fort   muL lu   liaii'.uift eliu lisait en  notre 

langue la plus qu'elle le pouvait afin ds 
faire des progrès; or, la gouvernante da 
ses enfants, une Française des plus distin- 
guées, se délectait, paraît-il, dans la lecture 
des différents périodiques édités par la 
Maison ds la Bonne Presse auxquels elle 
était abonnée par delà les mers et, A la de- 
mande de la mère de ses élèves, alla lui 
prêtait les journaux qu'elle recevait 

Peu A peu, Mme la duchesse prit goût A 
ce qu'elle lisait; le doute, us jour.entra dans 
son esprit, elle trouvait si beaux tous ces 
tiëroïsmes suscités par la foi catholique et 
dont elle avait le récit dans ces périodiques 
français, qu'elle commença A se demander 
si une religion qui enfante des martyrs su- 
blimes n'est pas la plus belle de toutes, et 
comme précisément à ce momenWA, M. Le 
Duc donnait lieu A sa femme de te repenUr 
d'avoir cherché uniquement dans son union 
avec lui la couronna ducale (d'ailleurs très 
authentique) d'une vieille noslesse fran- 
çaise, elle se promit de se reiseigner. Un 
voyage aux Lieux Saints qui Ls mit — tou- 
jours par l'intermédiaire de l'institutrice de 
ses enfants — en rapport aveo nos mission- 
naires, nos Pères de f'Assomntion qui fout 
là-bas en Terre Saiole une oeuvre si fran- 
çaise, si féconde au doublé point de vue 
patriotique et religieux, vsloquit ses der- 
niers doutes et la décida 4 abjurer; aussi 
est-elle aujourd'hui catholique, très bonne 
catholique en même temps que fervents 
« assomptioniste ». 

— Qu'entendez-vous psr là. Mademoiselle, 
questionna le peintre es souriant. 

— Qu'elle a un esprit ouvert A toutes les 
minifestations de la fol, qu'elle croit parce 
qu'aile sait, qu'en un mot elle est de celles 
uni ont »tuset mieux que la foi du charbon- 
nier et auî Sont, paraonséquent, à même de 

défendre lours croyances en répondant d'une 
façon éclairés, tant par leurs paroles que par 
murs actes, aux attaques portées contre la 
religion. En temps de guerre, il est essen- 
tiel d'être armél déclara la jeune fille avec 
ardeur. 

— Quelle merveilleuse avocate vous 
faites. Mademoiselle. Il suffit de vous en- 
tendre pour être convaincu que l'enseigne- 
ment et l'esprit assomptionistes sont excel- 
1< nt i. Toutes les femmes devraient apporter 
les mêmes arguments dans la défense de 
leurs croyances, et elles feraient un bien 
immensechez elles, mais, hélas! il en est si 
Eeu qui soient à même de réfuter la moindre 

éréaie. Elles ne savent rien répondre la plu- 
part du temps. 

— C'est qu'alors elles n'ont pas été élevées 
A l'Assomption, repartit fièrement la jeune 
fille. 

— Il faut la croire, et nous devons le 
regretter. En tout cas. Mademoiselle, vous 
prêchez merveilleusement par l'exemple et 
c'est là la meilleure des prédications. 

Béatrice se prit A rire. 
— En attendant, Monsieur, dit-elle, je 

manque A tous mes devoirs d'hospitalité en 
oubliant qu'il est depuis longtemps l'heure 
de prendre le thé. Ma bonne tante, voudriez- 
vous avoir l'obligeance de nous en préparer 
cinq tasses bien Douiliantes. 

— Du thé! Quoi t l'on prend du tbéà Sainte- 
Cécile! exclama le jeune Parisien. 

— Vous nous prenez en vérité pour des 
Iroquois, remarqua Mlle Vernaison avec un 
sourire de reproche. Mais oui. Monsieur, 
nous prenons du thé, ne vous en déplaise, 
et même avec des toastes, vous pouvez la \ 
croire, des toastes comme l'on ns vous en , 
sert probabramunt pas souvent A Paris i        } 

— Cast «us ls beurra «ai si Uo& ici pour 

faire les rôties, remarqua Mme Bomierdells 
qui, fort intéressée par la conversation, 
avait renoncé A s'en aller, et que le mol 
toastes effrayait, maisqui se servait journal« 
lament de la chose tout en en ignorant U 
terme anglais. 

Changeant de conversation, Béatrice dit, 
s'adressent as peintre : 

— D'après oe que j'ai ouï dire, Ma«isleurt 
nous sommes compagnons de misera? 

Valdemard regarda son interlocutrice. 
avec étonnement, et pensant qu'elle faisait 
allusion A l'accident qui lui était survent:,« 
interrogea : 

— Compagnons de misère? Je ne com« 
prends pas très bien ce que vous voules 
dire, car je vous affirme que mes chevilles 
sont en parfait état, elles ne réclament aucun 
repos, et feraient preuve d'endurance si je 
leur demandais un service fatigant. 

La jeune fille eut un rire clair qui laisse 
voir les perles classiques dont un écrivais 
ne manque jamais de douer son héroïne« 
Elle répliqua gaiement : 

— Aussi n'est-ce point non plus de ma* 
« chevilles » dont il s'agit, je ne songeais 
plus A mon infirmité temporaire, je. voulait 
faire allusion A « dame neurasthénie » qui, 
si je suis bien informée, nous a contraint! 
l'un et l'autre de venir demander A rair si pan 
faitemeot pur de Sainte-Cécile le rétablisse- 
ment de nos santés trop surmenées par >'ss 
mosphère parisienne. 

tA suivre.) 
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